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Gesnerus 57 (2000) 5-26

Le reve naturel: physiologie de l'onirisme
au XVIII6 siecle1

Marie Tavera
Qu'ecrire de raisonnable sur un etat
oil la raison ne joue aucun role92

Summary

To give back dreaming to reason, to remove from it "that which is marvellous,

supernatural and often terrible for the common man who studies it
seriously", that is the intention of Jerome Richard and Samuel Formey, who

were both contemporaries of the philosophers of the Age of the Enlightenment.

Relying on the medical theories of the time as well as on the

explanatory models of physiology and psychology, they try to demonstrate
"the true cause of dreaming" and the natural character of the oneiric
phenomenon. The transmission of sensations, the working of memory and the
association of ideas, the nature and power of imagination, the predetermined
or random character of dreams constitute the framework of the questions
from which the explanation of "all this apparent confusion" is developed.

Resume

Rendre le reve ä la raison, lui öter «tout ce qu'il a de merveilleux, de surna-
turel et souvent de terrible pour le vulgaire qui s'en occupe serieusement»,
tel est le projet de l'abbe Richard et de Samuel Formey, tous deux contem-
porains des encyclopedistes. S'inspirant des theories medicales de leur temps
et des modeles explicatifs de la physiologie et de la psychologie, ils s'attachent

1 Ce travail fait suite ä mon memoire de licence «Cet etat bizarre en apparence » Le reve a

Tepoque des Lumieres selon l'abbe Richard et Samuel Formey, Universite de Geneve, Faculte
des Lettres, Departement d'histoire generale, octobre 1998, sous la direction de Michel
Porret

2 Abbe Jerome Richard, Theorie des Sanges, Pans 1766, p vj de la preface C'est moi qui
souligne Les inferences bibliographiques completes ne sont mentionnees qu'ä la premiere
occuirence des ouvrages, et sont ensuite simplifies selon la convention anglo-saxonne
du short-title Par ailleurs, lorsque cela n'altere pas le sens d'une citation, l'orthographe et la
ponctuation sont modernisees selon les usages contemporains

Mane Tavera, 12, rue Dancet, 1205 Geneve
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ä demontrer la «veritable cause»3 et le caractere naturel du phenomene
onirique. La transmission des sensations, le fonctionnement de la memoire
et des associations d'idees, la nature et le pouvoir de l'imagination, le caractere

determine ou aleatoire des reves, constituent la trame des questions ä

partir desquelles ils elaborent l'explication de «tout ce desordre apparent»4.

Introduction

L'epoque des Lumieres, parce qu'elle est reputee instaurer le primat de la

raison5 et qu'elle se trouve, au suj et du reve, prise entre les deux grands phares

que constituent, en amont, la culture divinatoire et en aval, l'age romantique
puis la psychanalyse, apparait a priori comme une epoque muette sur le

monde onirique. La figure du reveur, autour de laquelle se rejoignent cer-
taines des interrogations anthropologiques et epistemologiques les plus
discutees, se rencontre pourtant dans nombre de reflexions et traites de

l'epoque6.
L'enjeu predominant est alors de depouiller le reve de son etrangete

et d'invalider toute tentative d'interpretation et de divination par les songes.
II s'agit done en premier lieu de reinscrire le phenomene onirique dans

l'ordre naturel, objectif dont temoignent les textes de Formey et Richard de

par la large place qu'ils accordent ä l'explication psycho-physiologique du

reve. Tous deux tendent ä rendre le reve intelligible, ä l'expliquer selon les

seules categories du naturel, la complexion psycho-physiologique du reveur
devenant la cause necessaire et süffisante des diverses manifestations oni-
riques. Les debats menes autour du Statut et de la nature de la connaissance

et de la raison, ainsi que des diverses facultes de l'äme, nourrissent leur
reflexion7. Cette problematique se conjugue en outre avec les theories phy-
siologiques, les observations medicales et les dernieres recherches sur le

3 Richard, Theorie, pp. 15-16.
4 Richard, Theorie, p. 47.
5 A cet egard, se referer ä l'article de J -M. Goulemot, «Demons, merveilles et philosophie

ä l'äge classique», Annales Economies, Societes, Civilisations, 35® annee, N" 6, nov.-dec. 1980,

pp. 237-244, qui expose les ambiguites et la complexity d'un vaste mouvement de pensee trop
souvent resume au «discours des Lumieres»

6 Voir L Crocker, «L'analyse des reves au XVIIP siecle», Studies on Voltaire and the eighteenth
century, 1963, vol. XXIII, pp. 271-310, G Pomiers, «Le somnambulisme: un probleme phi-
losophique»,XV7//' siecle, N° 10,1978, pp. 299-318, V C Petrovich, Connaissance et reve(rie)
dans le discours des Lumieres, New York/Bern, etc. 1996.

7 Le double heritage du mecamsme cartesien et de la philosophie sensuahste de Locke forme
l'essentiel du contexte ideologique dans lequel s'mscnt alors la discussion de ces themes
Tandis que Descartes (1596-1650) instaure le primat de la raison et de 1'intellect sur le monde
sensible, source d'erreur, Tempirisme lockien institue la sensation comme fondement exclu-
sif de toute connaissance Locke (1632-1704) oppose done l'image de la tabula rasa, selon
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Systeme nerveux, la sensibilite et l'irritabilite8, qui suscitent largement Finteret

des medecins et philosophes contemporains.
Jean-Henri Samuel Formey (1711-1797) se trouve, de par ses multiples

activites (professeur de philosophie, pasteur, publiciste et journaliste, ainsi

que secretaire perpetuel de l'Academie de Berlin), au cceur de la vaste
reflexion menee par les philosophes des Lumieres. Son «Essai sur les Songes»
est publie une premiere fois en 1746, dans les Memoires de l'Academie des

Sciences et des Beiles Lettres de Berlin, et repris par I'Encyclopedic de Diderot

et d'Alembert sous l'article «Songe (Metaphysique et Physiologie)».
L'abbe Jeröme Richard (env. 1720-1790?) connait l'essai de Formey - il y
puise abondamment -, mais son ambition va plus loin puisqu'il s'agit pour
lui, comme son titre l'indique, d'elaborer une «theorie». Son petit livre
explore, de fagon beaucoup plus detaillee que ne le fait Formey, Forigine,
les causes et les diverses especes de songes tout en discutant certains abou-
tissements de theories auxquelles il adhere partiellement par ailleurs, comme
la pensee strictement sensualiste de Locke.

Le reve naturel

Le reve naturel, produit par le corps du reveur ou la persistance dans le
sommeil de ses preoccupations quotidiennes, n'est nullement une invention
du XVIir siecle. Les Egyptiens, les Grecs, les traditions chretienne et pai'en-

nes, Font toujours fait figurer dans leurs diverses typologies des songes, mais

il constituait le parent pauvre du monde onirique. Fiction vaine, pensee
decousue, illusion des sens, aucune valeur propre n'etait attribuee au reve
naturel, excepte dans la tradition medicale9. Et si la philosophie ou la theo-

logie y ont fait recours tout au long de leur histoire, c'est essentiellement afin

laquelle les idees et combinaisons d'idees resultent exclusivement de ce qui nous est
communique par les sens, au cogito cartesien, qui aboutit ä la reconnaissance des idees tnnees
et de l'exercice de la raison comme source originelle de la connaissance.

8 Dans le contexte des theories latro-mecamques, Baglivi (1668-1707) elabore, ä partir de la
decouverte des fibres musculaires par le medecin anglais Francis Glisson, une explication
des phenomenes vitaux fondee sur la notion de reaction des fibres (censees composer le corps
entier) aux stimuli du fluide nerveux ou, selon Friedrich Flotfmann, a la circulation du sang
et des espnts Albrecht von Haller (1708-1777), physiologiste et medecin suisse, etudie
experimentalement les propnetes de la fibre vivante afin de distinguer l'irritabilite (reaction
mecamque de contraction) et la sensibilite (transmission de l'impression regue jusqu'ä
Fame) Voir notamment R Rey, Histoire de la douleur, Paris 1993, chap V, pp 107-155

9 La production onn ique peut, selon le schema humoral hippocratico-galenique, fourmr d'im-
portants indices sur l'etat de sante du reveur Une image de feu signalera par exemple un
exces de sang dans le corps La semiologie medicale du debut du XIX1 siecle confirme
['importance des reves, qui «peuvent tournir au medecin un grand nombre de donnees
semeiotiques fort utiles pour etablir le diagnostic de plusieurs maladies internes» L J

Ramon, article «Sommeil (Physiologie)», Encyclopedie methodique Medecme, t XIII, 1830
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de demontrer la vanite des apparences ainsi que leur pouvoir d'illusion: le

reve naturel constitue alors une allegorie de la condition humaine («La vida
es sueno»), et l'enseignement qui en est retire ne provient pas du contenu
meme du reve - contrairement aux reves surnaturels, qui recelent une
revelation - mais de sa valeur illustrative. Repute vide de sens et inutile (parce

que ni premonitoire ni revelateur d'une volonte divine), le reve naturel ne
suscite traditionnellement qu'indifference ou mefiance, le reveur insuffisa-
ment averti pouvant etre leurre par les images enigmatiques qu'il presente
et leur preter un sens dont elles sont en fait depourvues.

L'attention portee au fait onirique etait traditionnellement devolue au

songe magique, symbolique ou messager (par lequel Dieu fait connaitre sa

volonte), qui precede d'une transcendance et en constitue un acces possible

pour qui sait interpreter correctement ses images. Cette hierarchie s'inverse

avec l'avenement de la pensee rationaliste. Le surnaturel onirique devient
alors hautement suspect et, lorsqu'il n'est pas totalement ecarte (par les

penseurs Chretiens notamment), il releve de l'absolument exceptionnel,
tandis que le reve naturel acquiert une position privilegiee, referentielle.
Richard, par exemple, n'evacue jamais totalement la possibility du songe
divin. II condamne par contre toute lecture divinatoire des reves, arguant de

la rarete de tels songes et surtout de l'impossibilite, pour l'homme, d'acceder
ä de tels mysteres et, partant, de deduire une quelconque science d'un sujet
qui lui reste inconnaissable:

La verite des Songes est de la classe des possibles dont on n'a aucune certitude. Car dire que
Dieu envote les Songes, c'est ne jeter aucune lumieie sui un sujet si obscur, et donner une
raison qui ne peut etre d'aucun poids, puisque c'est etablir pour regle de la science de l'ave-
mr, la seule qui soit hors de portee de 1'espnt humain [ ] Aussi ceux qui font le metier de
Songeurs, sont les plus ignorants et les plus grossiers de tous les hommes"1.

L'empirisme rationaliste remet en question les principes du reve surnaturel
ou magique, qui se trouve largement rejete, au mieux marginalise, au profit
du reve naturel. Celui-ci est en effet le seul ä se preter ä une explication ne
relevant que de ce qui est soit observable, soit concevable par l'intelligence
humaine, et non plus d'un mystere transcendant et inconnaissable. Le reve
naturel apparait en consequence comme l'objet privilegie de la reflexion
et non plus comme le corollaire ordinaire et vain du songe «signifiant» qui
jusque-lä focalisait l'attention. La methode de Formey et Richard consiste
ainsi en une objectivation du phenomene onirique, considere comme le pro-
duit d'un ensemble de causes naturelles, qu'il s'agit de demontrer, de mettre
en lumiere afin d'arracher le reve ä son obscurite.

10 Richatd, Theorie, p 172. Le mot «Songeurs» designe les interpretes
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Un double renversement s'opere done dans l'apprehension du reve:
l'interet se deplace de son contenu vers son processus, ses causes et ses

modalites, engendrant la prevalence du reve naturel sur le reve surnaturel.
Le premier devient central et constitue l'archetype, la forme cardinale en
fonction de laquelle est pense l'ensemble des manifestations oniriques, tandis

que le second est decrie et combattu lorsqu'il s'agit du songe symbolique de

la tradition oniromantique, nettement marginalise - y compris par l'Eglise -
lorsqu'il s'agit du «songe divin». II n'y a plus ä elucider la signification cachee

du reve, mais d'abord ä etablir en quoi il consiste, le probleme de son sens,
s'il persiste, se trouvant subordonne ä celui de l'explication de sa nature.

L'explication physiologique

Au XVIIF siecle prevaut une explication du fonetionnement humain fon-
dee sur le modele d'une mecanique, d'un enchainement de cause ä effet
impliquant une repartition des roles et des fonetions des differentes facultes
animales11 et corporelles. Le reve manifeste le desequilibre, voire le
renversement de cette organisation hierarchisee et, en ce sens, s'apparente ä

la folie, definie par exemple par la preponderance des impressions internes

sur les impressions externes. Selon cette conception, le delire, les passions
et les songes presentent nombre d'affinites, interagissent et partieipent
d'un processus similaire, qui se joue aux confins du physique et du psy-
chique d'une part, du normal et du pathologique, du sain et du malsain d'autre

part.
La volonte d'integrer le phenomene onirique ä l'interieur d'un processus

de causalite naturelle se fonde sur le postulat et l'exploration d'une incidence

corporelle sur les mecanismes psychiques, ainsi que sur l'axiome de leur
incessante interaction. Elle se traduit, du point de vue theorique, par le re-
cours au couple de modeles explicatifs qui sont alors ä la fois concurrents
et complementaires. La theorie des espnts animaux, lointain heritage du

pneuma psychique galenique,postule l'existence d'une impalpable «liqueur»
censee se former ä partir des elements les plus subtils du sang et s'ecouler
dans tout le corps par l'intermediaire des nerfs12. Ce Systeme se conjugue avec

11 Les facultes animales designent les facultes de l'äme
12 C'est au XVIP Steele, avec Rene Descaites en France, puts Thomas Willis (1621-1675) en

Angleterre, que les espnts animaux apparaissent comme un element primordial de la
transmission des sensations. Tandis que le premier ne leur attnbue que la faculte de propager le
mouvement volontaire du cerveau jusqu'aux membres, le second en fait en outre le vehicule
des impulsions involontaires de l'äme sensitive, cf. R Rey, Histoire de la doitleui. pp 85-99.
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le mecanicisme, qu'illustre la formule cartesienne de r«animal-machine»13.
Le corps est ici congu ä l'image d'un ensemble de rouages, que chaque
impulsion regue meut et fait se mouvoir par repercussions14:

L'union de deux substances dont [l'homme] est forme ne se congoit que par une corres-
pondance mutuelle de leurs modifications en sorte que comme le corps agit sur l'äme
pour y exciter certaines pensees, l'äme agit reciproquement sur le corps11

Formey opere une synthese entre les hypotheses fluidiste et mecaniste,
recourant ä la fois ä l'anatomie du Systeme nerveux et au modele de la
reaction en chame, qui vehicule une impression regue d'un bout ä l'autre du

reseau nerveux, ainsi qu'ä la circulation des esprits animaux. L'arbre des nerfs
forme la structure souple que le fluide nerveux irrigue et vivifie sans cesse.

Le cerveau est la pierre d'achoppement de ce Systeme, en tant que centre
auquel aboutit l'ensemble des extremites internes des nerfs et que source
generatrice du fluide et de son mouvement. La physiologie des sensations

repond ä la mecanique elementaire de la «corde tendue», qui transmet
immediatement l'impulsion regue ä Tun de ses bouts jusqu'ä l'autre.

Le reve, comme l'imagination, interroge en ce qu'il ne met en jeu qu'une
seule des extremites de la corde, celle qui rejoint le cerveau, sans intervention

aucune de la portion reliee, par les organes des sens, au monde exterieur.
Cette autonomie apparente est problematique dans un modele comprenant
chaque manifestation, physique ou mentale, comme participant et resultant
d'une interaction plus vaste. Or puisque le sommeil «ferm[e] aux objets
sensibles toutes les avenues de notre äme», c'est done une cause interne qui
doit etre ä l'origine de l'activite imaginaire et onirique. Celle-ci reside dans

le mouvement inherent ä la «liqueur subtile» qui parcourt le reseau nerveux:

Amsi, et c'est ce qu'il faut bien remarquer comme un des prmcipes fondamentaux de l'ex-
plication des songes, ll suffit que l'extremite Interieure soit ebranlee pour que l'äme ait des

representations On connait de plus aisement que cette extremite Interieure est la plus facile
a ebranler, parce que les ramifications dans lesquelles eile se termine sont d'une extreme
tenuite, et qu'elles font place ä la source meme de ce fluide spintueux, qui les arrose et les

penetre, y court, y serpente, et doit avoir une toute autre activite, que lorsqu'il a fait le long
chemin qui le conduit ä la surface du corps, c'est de lä que naissent tous les actes d'imagi-
nation pendant la veille16

13 Au XVIII" siecle, le medecin et philosophe Julien Offroy de La Mettrie (1709-1751) intitule
Tun de ses ouvrages, qui lui vaudra d'ailleurs quelques ennuis, VHomme-machme Formey
s'mspire de ses idees sans toutefois suivre La Mettrie dans ses conclusions materiahstes

14 L'article de Jean Starobinski, «Le mot reaction De la physique ä la psychiatne», Diogene,
N° 93, janv-mars 1976, jette un eclairage particulierement interessant sur ce sujet Voir ausst
J Starobinski, Action et reaction Vie et aventures d'un couple, Paris 1999

15 Richard, Theories 59
16 Formey, «Essai sur les songes», p 355a La pagination de l'«Essai sur les songes» se refere

ä celle de l'article «Songe (Metaphysique et physiologie)» de VEncyclopedie, t XV, 1765
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L'ensemble des representations, qu'elles soient generees par un stimulus
externe ou interne, est done imputable au meme processus physiologique,
songes et imagination etant issus de l'interaction du reseau et du fluide
nerveux.

Richard, quant ä lui, mentionne deux hypotheses physiologiques pouvant
rendre compte de la «facilite de reproduire les images eues anterieurement

par le moyen des sensations» qui caracterise ä la fois la vie imaginaire et

onirique, mais ne prend parti pour aucune, laissant la question ouverte. II
evoque en premier lieu les «traces dans le cerveau» formees par le mouve-
ment des esprits animaux (dont le cours depend de causes physiologiques
comme l'etat des humeurs, la chaleur, etc.... aussi bien que de causes «psy-
chologiques» telles qu'une preoccupation particuliere qui imprime une trace
plus profonde que les autres et forme le lit privilegie du passage des fluides).
Ce modele explicatif souscrit ä une conception hydro-mecanique de la
transmission des sensations et des representations qu'elles occasionnent. Le vecu
(idees et sensations) s'accumule en des sortes de strates geologiques fixees
et organisees par la memoire, que l'imagination (de la veille ou du reve) vient
fouiller, deplacer, ranimer au moyen des esprits animaux, dont la circulation
est incessante.

Richard confronte ä cette premiere conjecture une theorie qui suscite

un interet remarquable au XVIIF siecle et postule que le corps entier est

compose de fibres minuscules, non perceptibles, reagissant les unes sur les

autres. Les sensations usuelles ou vives ne determinent pas dans ce cas le lit
des esprits animaux, mais le froissement, le mouvement particulier des

«fibrilles du cerveau, qui se plient et se replient plus aisement». Dans la
version fluidiste, la singularity individuelle des representations imaginaires
ou oniriques est fonction d'une sorte de cartographie fluviale que les

perceptions conscientes ou non conscientes ont tracee, et dont le reflux des

esprits reactualise certains meandres, ressuscitant ainsi la sensation premiere
en meme temps que la chaine d'idees ä laquelle celle-ci avait donne lieu. La
theorie des fibres evoque quant ä eile l'image d'une architecture interieure,
dans laquelle l'empreinte des sensations a favorise tel passage, tel volume,

qui imprime en retour sa force propre aux fibres de ce paysage, rappelant
la sensation originelle au corps et ä l'äme.

Richard ne tranche pas entre les deux explications, envisageant au
contraire la possibility de leur coexistence interactive, dans l'optique qu'avait
adoptee Formey:

Quelle est la cause du mouvement imprime sur l'organe du sentiment? Consiste-t-il dans
I'oscillation des fibrilles nerveuses, ou dans le mouvement d'un fluide tres subtil, que les uns
appellent le fluide nerveux, les autres esprits animaux, ou dans I'oscillation des fibres, et le

11



mouvement reum des esprits ammaux ou du fluide nerveux9 C'est, autant qu'on peut le
deviner, le materiel de 1'imagination''1

L'imagination, que Richard compare ailleurs au «magasin» de l'äme, fonc-
tionne done sur la base d'une matiere premiere, dont la nature exacte reste

incertaine, qu'elle utilise, met en place et distribue en veritable mediatrice
du corps et de 1'äme.

Les theories physiologiques auxquelles font appel Formey et Richard
impliquent deux elements d'importance dans la conception du reve qui se

construit au XVIIP siecle, outre le fait que les images oniriques sont pro-
duites par des causes naturelles, inherentes ä la constitution corporelle et

psychique de l'homme. D'une part la determination en amont de ces images,

qui ne sont done ni le fruit du hasard ni celui d'un dessein mysterieux et

transcendant, d'autre part la forte parente unissant la representation du

reve et de l'imagination, non pas seulement d'un point de vue metaphorique,
mais au niveau le plus concret possible du processus physiologique qui les

provoque.

«Des routes qui ne sont point tracees au hasard»

«Le songe est un etat bizarre en apparence18.» La phrase par laquelle Formey
introduit son essai suggere l'existence d'une intelligibilite du reve que
masque son etrangete. Cette intelligibilite est demontree, dans la suite de

l'essai, sur les deux plans du processus - le fait de rever est reinscrit dans

l'ordre physiologique - et du contenu: les images qui se presentent ä l'esprit
du dormeur ne sont ni fortuites ni inconnues, elles sont une reorganisation
conditionnee, bien que de fagon non rationnelle et non volontaire, des

elements que la memoire a consignes. La selection des representations qui
viennent nourrir le reve, si elle n'est pas maitrisable, se deroule ä l'interieur
des bornes etablies par les lois generates de la physiologie et de la vie

psychique - le cours des esprits, l'organisation du vecu dans le reseau des

associations d'idees ainsi que par la configuration particuhere de la

complexion et de la memoire du dormeur:

II y a une loi d'imagination que l'experience demontre d'une mamere incontestable, c'est que
l'imagination lie les objets de la meme mamere que les sens nous les representent, et qu'ayant
cause ä les rappeler, elle le fait conformement ä cette liaison"

17 Richard. Theorie, p 18 C'est moi qui souligne
18 C'est moi qui souligne
19 Formey, «Essai», p 355a
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Cette loi, inherente ä la nature humaine, determine la facon dont se forme
en chaque homme le paysage mental qui constitue la matiere premiere de

ses reves. Formey illustre ce principe par l'exemple d'une rencontre avec un
inconnu lors d'un spectacle:

Si ce soir notre imagination rappelle l'idee de cet etranger [. ] eile fera en meme temps les
frais de representer [ .] le lieu du spectacle, la place que l'etranger occupait, les personnes
que nous avons remarquees autour de lui, et s'il nous arrive de les voir ailleurs, au bout d'un
an [toute cette escorte, si j'ose ainsi dire, se joint ä son idee20.

Ainsi fonctionne la faculte de representation que nous connaissons durant la
veille, par l'exercice volontaire de la memoire ou le rappel inopine d'idees,
de perceptions apparemment etrangeres ä la situation presente21. La meme
loi preside ä la formation des songes, mais dans ce cas fonctionne en circuit
ferme, hors du cadre contraignant de la realite qui suscite sans cesse notre
attention, limitant ou interrompant l'enchainement des associations d'idees

par l'apport continuel d'informations nouvelles. «Lorsque fermant aux objets
sensibles toutes les avenues de notre äme, nous plongeons entre les bras du

sommeil», le Systeme se nourrit de lui-meme (toujours ä partir du moteur
premier de la sensation, qu'elle soit externe ou interne) et demultiplie de la
sorte les possibilites associatives, ce qui «nous explique la bizarrerie, l'extra-
vagante apparence des songes, [car] ce ne sont pas seulement deux objets
qui se lient ainsi, e'en sont dix, e'en sont mille, e'est l'immense assemblage
de toutes nos idees»22:

Les actes d'imagination [...] sont les songes des hommes eveilles, qui ont une parfaite
analogic avec ceux des hommes endormis, etant les uns et les autres dependants de cette suite
d'ebranlements interieurs qui se passent ä l'extremite des nerfs qui aboutissent dans le
cerveau. Toute la difference qu'il y a, e'est que pendant la veille nous pouvons arreter cette
suite, en rompre l'enchamure, en changer la direction23.

Cette mecanique memorielle organisee par accumulations et enchainements
des idees explique la distinction classique entre les «songes simples» - dans

lesquels n'intervient qu'une chaine d'idees - et les «songes composes» - dans

lesquels le flux des «esprits» reveille plusieurs segments d'idees et passe de

l'un ä l'autre en-dehors de toute logique.

20 Formey, «Essai», p. 355a.
21 La theone des associations d'idees occupe une place capitale, au XVIIT siecle, dans toute

la reflexion menee autour de l'acquisition des connaissances et de la formation de la per-
sonnalite. Elle a notamment ete formulee par Christian von Wolff (1679-1754), philosophe,
juriste et mathematicien allemand, dont l'osuvre constitue l'une des sources pnvilegiees de

Formey. La Mettrie s'y refere egalement dans son Histoire de l'äme. «La cause de la memoire
est tout-ä-fait mecanique [..] Si l'on ne se souvient pas d'abord de ce qu'on cherche, un vers,
un seul mot le fait retrouver.» Cite par M. G. Smith, «In defence of an eighteenth-century
academician», Studies on Voltaire and the eighteenth century, N" 311,1993, pp 92-93.

22 Formey, «Essai», p. 355a.
23 Formey, «Essai», p. 355a.
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Le processus du reve une fois devoile, sa logique interieure devient
intelligible jusque dans l'etrangete qui le caracterise. Le contenu du reve n'a rien
d'aleatoire, il releve de l'insaisissable complexity de chacun, qui se decouvre

pleinement au moment du songe en ce que le reel et la volonte y sont abolis

par le sommeil. L'imagination, si elle tourne alors en roue libre, travaille
cependant selon «des routes qui ne sont point tracees au hasard, comme elles
le paraissent, mais qui sont determinees par la maniere et les circonstances
de l'entree [des] idee[s] dans notre äme». Illustrant ä la fois le condition-
nement et la singularity des reves, Formey emploie la metaphore d'un «bois

coupe de mille allees» - representant le cerveau que l'on emprunte «ou
volontairement pendant la veille ou necessairement dans les songes [...] de

sorte qu'ä toute autre place ou dans un bois differemment perce vous aurez
fait un autre chemin, c'est-a-dire un autre songe»24. Les elements composant
le songe sont done exclusivement issus du vecu, conscient ou non conscient,
et inscrits dans le cerveau meme du reveur. Richard mentionne d'autre part
la malleabilite du cerveau, qui le rend plus ou moins susceptible d'etre
impressionne par les mouvements de l'imagination:

Plus les vestiges des espnts animaux, ä l'aide desquels [l'imagination] en forme les traits
seront distincts et marques, plus les images seront fortement imprimees. La force de
l'imagination consiste done dans la disposition du cerveau, qui le rend capable de traces extre-
mement profondes, la faiblesse dans la raison contraire25.

Cette circonstance serait particulierement marquee dans les cauchemars

et le delire, fonctionnant ä partir du meme principe de deformation des

impressions re§ues:

Ce derangement nait du jeu force des organes: la cire, le miroir ou la moelle, ou telle autre
partie du cerveau, sur laquelle les objets s'impriment, semble alors prodigieusement allon-
gee, et ne plus pouvoir presenter les choses ä l'imagination ou ä la memoire, que dans un
desordre qui permet ä peine de les reconnattre26.

Concernant le processus de formation des songes, Richard reprend ä Formey
l'image du bois coupe d'allees27. II developpe en outre la notion de logique
du reve en la demontrant par analogie avec les pensees decousues et nean-
moins ordonnees de la reverie eveillee. Celle-ci represente en quelque sorte
l'archetype du processus plus complexe qui donne lieu au songe: une idee en

amene une autre, et ainsi de suite, sans que la raison intervienne. Le reveur
eveille pourrait done effectuer «une marche retrograde»28 et remonter le fil
de sa libre reverie, en retrouver les divers elements constitutifs et le lien

24 Formey, «Essai», p. 355b.
25 Richard, Theorie, p. 142
26 Richard, Theorie, p. 56.
27 Richard, Theorie, pp. 82-83.
28 Richard, Theorie, p. 82.
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causal qui les unit. Les images oniriques, selon Richard, precedent du meme
phenomene et sont par consequent theoriquement intelligibles:

II y a encore un chemin plus sensible et plus aise pour remonter ä leur origine [celle des

songes]'c'est de comparer avec ce qui nous arriv[e],une infinite d'imagesqui se torment dans
notre esprit, quand nous nous abnndonnons en veillant ä une sorte de reverie volontaire,
qui permet ä une multitude d'objets d'agir sans regle et sans mesure sur notre imagination
[. .] Comme malgre les ecarts de ['imagination on a suivi le fil des idees, que Ton a present
le principe d'oü elles partent, on ne voit nen de surnaturel dans les reves faits en veillant,
mais pourquoi ne veut-on pas qu'il en soit de meme de ceux faits en dormant?2''

La comparaison du processus de formation des images oniriques avec
celui de la reverie parait un motif recurrent de l'explication des reves,

que l'on retrouve par exemple dans l'article «Rever (Grammaire)» de
TEncyclopedic.

Le caractere obscur et mysterieux du reve se trouve ainsi neutralise par la
mise en lumiere de son processus et de son contenu, l'explication du second

se resolvant dans celle du premier. Le principe de l'activite onirique une fois
elucide par l'usage conjoint de la raison et de l'experience31, Formey comme
Richard concluent ä la «cause physique et necessaire de tout ce desordre
apparent»32. Le songe manifeste la continuation de la vie physique et men-
tale au sein de la mort apparente du sommeil, ce qui denote un deplacement
de l'accentuation dans la conception du sommeil, non plus tant pergu comme
une interruption que comme une limitation des facultes de la veille. Le
sommeil retire au dormeur la perception claire de son environnement, ainsi

que l'usage de la raison et de la volonte, qui sont des facultes de son äme.

Tel que Formey et Richard le presentent, le reve est le produit d'une activite
psycho-physiologique normale et incessante mais partielle, restreinte et par
consequent modifiee par l'endormissement. C'est le manque d'information,
dü au repos des organes, qui engendre la fantaisie onirique, «pensee» irra-
tionnelle parce que tronquee:

L'äme ne peut alors en faire un usage raisonnable et moral, [etant privee de] la connaissance
reflechie des sensations33.

29 Richard, Theorie, pp. 38-39
30 «On appelle reverie toute idee vague, toute conjecture bizarre qui n'a pas un fondement

süffisant, toute idee qui nous vient de jour et en veillant, comme nous imaginons que les reves
nous viennent pendant le sommeil, en laissant aller notre entendement comme ll lui plait,
sans prendre la peine de le conduire.» (Encyclopedie, t. XIV, p. 228b)

31 Richard utilise egalement son experience personnelle: ll raconte par exemple, ä propos des

songes suivis, le reve qu'il fit apres des jours de maladie, sous calmant, et dans lequel les

paysages d'une lecture qu'il avait auparavant faite sur la Louisiane se sont representes ä lui
(p. 52). Formey, quant ä lui, emploie ä plusieurs reprises la premiere personne du singulier
pour illustrer son propos et, sans doute, interpeler plus directement son lecteur.

32 Richard, Theorie, p 47
33 Richard, Theorie, p 72. C'est moi qui souhgne
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Le role de l'imagination

L'imagination, primordiale dans l'explication du reve, possede elle aussi un
Statut tres particulier, etant veritablement au cceur de la relation de l'äme et
du corps. Faculte materielle, fonctionnant ä partir des sensations que le corps
lui transmet ou que la memoire a enregistrees, elle constitue aussi l'une des

facultes de l'äme, ä laquelle eile se trouve normalement soumise. Lieu de

transit et de rencontre des informations entre le corps et l'äme, elle occupe
done une position ä la fois centrale et moyenne. C'est egalement par eile

qu'un pont est jete de la veille au sommeil.

L'imagination intervient doublement dans l'explication du reve: elle
constitue d'abord la «faculte interieure que nous avons de produire les

images longtemps apres que nous en avons eu la sensation»34, et en ce

sens est ä l'origine de l'apparition des images oniriques. L'imagination s'y
deploie par ailleurs dans une amplitude inconnue ä l'etat de veille (exception

faite des cas pathologiques)35. Le reve est par excellence son territoire
d'election, le lieu sur lequel eile regne sans partage - au sens propre: elle
est alors affranchie de l'autorite de l'äme, qui vient normalement reguler
son cours:

L'imagination de la veille est une republique policee, oü la voix du magistrat remet tout en
ordre, l'imagination des songes est la meme republique dans l'etat d'anarchie, encore les

passions font-elles de frequents attentats contre l'autorite du legislateur pendant le temps
meme oü ses droits sont en vigueur16

Le songe resulte d'un emballement de l'imagination: alors que «dans l'etat
ordinaire, c'est l'äme, ou la substance spirituelle, qui dirige l'imagination
[...] dans l'etat du sommeil, quoique l'on ne puisse meconnaitre Faction
de l'äme [...], il semble qu'elle est alors entrainee par le mouvement de

l'imagination, qui la fixe aux images qu'elle lui presente»37. Le sommeil place
le dormeur ä la merci de son imagination qui, comme nous l'avons vu pre-
cedemment, est en termes physiologiques conque comme la resultante d'un
mouvement - celui des esprits ou des fibres -, ce qui vient se conjuguer avec
la representation traditionnelle de l'imagination, souvent associee au mou-

34 Richard, Theorie, p 16
35 La filiation etablie entre le reve et la folie ou certains autres etats caracterises par la pre¬

dominance des impressions et sensations interieures sur les sensations exterieures (passions,
extases, visions), constitue un motif recurrent de l'explication du phenomene omrique On
en trouve divers exemples dans VEncyclopedie et Richard y consacre plusieurs chapitres
Je developpe cet aspect dans le troisieme chapitre de mon memoire de licence, «Cet etat
bizarre en apparence», pp 41-57

36 Formey, «Essai», p. 355a
37 Richard, Theorie, pp 16-17
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vement38. Richard surtout assimile l'activite imaginaire ä un flot impetueux,
qui n'est plus endigue par les bornes naturelles de l'äme et des sensations:

Si dans la plupart [des songes] on remarque une si grande bizarrerie, c'est que pendant
le sommeil 1'imagmation n'a nen qui arrete ses mouvements, eile n'est pas astreinte ä cet
ordre de sensations qui forme la chaine des idees, et qui les unit entre elles39.

L'imagination qui agit dans le sommeil, parce qu'elle y est laissee ä elle-

meme, apparait en quelque sorte ä l'etat brut, revelant sa specificite propre.
Debridee, «abandonnee ä son propre mouvement, [eile] ne produit que
des images confuses et mal ordonnees»40. Normalement canalisee, affiliee
au pouvoir regulateur de l'äme, l'imagination «agit et sert la pensee». Mais

lorsque l'äme se trouve empechee de la diriger correctement, ses tendances

particulieres se deploient sans mesure, et l'imagination se porte «trop volon-
tiers aux grandes idees [...], se häte d'arriver aux [idees] composees [...],
neglige le principe pour courir ä la consequence; trop impatiente de s'occu-

per de nouveaux objets, [elle] donne ainsi occasion aux jugements precipites
que forme l'äme»41. Autant l'imagination domestiquee est-elle presentee
comme utile, necessaire, autant celle qui se revele dans le sommeil (ou dans

d'autres moments de «retrait» de la faculte raisonnante tels que les passions

ou certaines pathologies de l'esprit) est-elle ici nettement devalorisee, decrite

comme pourrait l'etre un enfant immature et inconsequent auquel seul un
pouvoir tutelaire permet de developper dans le «bon sens» le potentiel qu'il
possede. Le reve engendre un etat psychique qui fait fi du Statut et des

connaissances du reveur, oü la conscience de soi, la memoire de sa propre
situation et les capacites reflexives sont abolies:

L'usage de la raison et des facultes qui y ont rapport, demeure suspendu dans les songes,
ä proportion de ce que la memoire, soumise ä la volonte, Test elle-meme. Si nous formons
alors quelque raisonnement, ce n'est qu'au moyen d'une autre espece de memoire, purement
naturelle, qui a son principe dans les traces que les sensations, occasionnees par les objets
exterieurs, ont laissees imprimees dans le cerveau [...] L'äme, qui est privee de son commerce
avec les objets du dehors, ne peut plus recevoir d'impressions que des espnts animaux [.. ]

errant au hasard dans les cavites du cerveau.

Cet «assez grand delire»42, que tout dormeur experimente et qui est carac-
teristique du genre onirique, se manifeste neanmoins avec plus ou moins de

38 Voir J Starobmski, L'oeil vivant II, La relation critique, 2° partie, «L'empire de l'imagmaire»,
Paris 1970, qui mentionne notamment l'association de l'imagination avec la notion de vie
et de vivacite des l'äge classique, amsi que son etude sur les fluides imaginaires,
pp 196-213

39 Richard, Theorie, p. 47.
40 Richard, Theorie, p. 27.
41 Richard, Theorie, pp 19-22
42 L'expression, employee dans Particle «Reve (Metaphysique)» de VEncyclopedic, est reprise

de La Mettrie, (Euvresphilosophiques 1/11,1970 [1774], au chapitre XII, p 140 «Nous avons
en revant un sentiment interne de nous-meme et en meme temps un assez grand delire »
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vigueur selon la personnalite du reveur ainsi que la situation psycho-physio-
logique dans laquelle il se trouve au moment de son reve. Nous l'avons vu,
le songe procede ä la fois des lois generates qui regissent la nature humaine,
mais egalement des specificites de l'environnement immediat du dormeur

(lieu calme ou bruyant, durete ou mollesse de la couche, obscurite, etc...)
et de son temperament propre, entendu au sens large de ses caracteristiques
tant psychiques que physiologiques.

Reve et complexion individuelle

La variete des songes «tient ä celle des sujets», dont les caracteristiques
particulieres viennent inflechir le cours des representations oniriques. La
conformation du cerveau (censee attester les differences psycho-physiolo-
giques individuelles) occupe, aux cotes de l'imagination, une position nodale
dans l'elaboration des reves. Temoignant des traces distinctives que la vie
du reveur y a gravees, eile forme ä son tour le lit des images et des intrigues
nocturnes:

Quoique les organes des sens soient ä peu pres les memes dans tous les hommes, il s'en
faut beaucoup que leurs cerveaux soient modifies de la meme mamere. Ainsi il ne faut
pas s'etonner que l'impression du meme objet ne soit pas la meme sur des substances si

differentes41

La mecanique onirique renvoie ainsi, dans son principe, ä la configuration
generale de l'homme, mais releve de la singularity du reveur dans son
occurrence et son deroulement particuliers:

Les Songes dans l'etat ordinaire ont done leur cause dans le sujet meme qui les produit, et
tiennent ou au physique de son temperament, ou ä ses affections habituelles44.

Non seulement le recours ä la transcendance disparait de l'explication du

reve, cedant la place ä une causalite naturelle, mais apparait explicitement
ici la dimension immanente, qui releve exclusivement de l'individu et inter-
vient dans l'elaboration de son reve. Richard presente le reveur en tant que
«sujet», non pas vraiment agissant mais plutot source de son propre imagi-
naire onirique. La responsabilite de son reve lui incombe en quelque sorte

puisque, bien qu'il ne le choisisse ni ne le maitrise - volonte et raison lui etant
retirees il en constitue lui-meme la matrice:

Les Songes ou nous sommes Interesses, portent toujours sur quelque objet relatif ä ce que
nous sommes ou ä ce que nous avons ete44

43 Richard, Theorie, p 178.
44 Richard, Theorie, p. 54. C'est moi qui souhgne.
45 Richard, Theorie, pp 83-84
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Ainsi l'explication du reve est-elle egalement rapportee ä la singularity
du reveur, et ce sur le double plan de son contenu - de par la configuration
des associations d'idees ou, pour reprendre l'image de Formey, les allees

empruntees par Timagination dans le sommeil et le parcours qu'elle y des-

sine - et de la disposition aux songes, plus ou moins frequents, effrayants
ou tranquilles selon la personnalite du reveur.

Un ensemble de facteurs tenant ä la complexion et au caractere de l'in-
dividu influe directement sur sa propension ä rever. Formey mentionne un
aspect avant tout physiologique - l'etat et la vigueur des esprits animaux
auquel correspond cependant une representation connotee de la personnalite

du reveur-type:

Quelles sont ces personnes qui dorment d'un profond sommeil, et qui n'ont point ou presque
point songe? Ce sont les personnes d'une constitution vigoureuse,quijouissent actuellement
d'une bonne sante. ou Celles qu'un travail considerable a comme accablees. Deux raisons
opposees provoquent le sommeil complet et destitue de songes dans ces deux cas, l'abon-
dance des esprits animaux fait une sorte de tumulte dans le cerveau, qui empeche que l'or-
dre necessaire pour her les circonstances d'un songe ne se forme, la disette d'esprits animaux
fait que ces extrenutes interieures des nerfs, dont l'ebranlement produit des actes d'ima-
gination, ne sont pas remuees, ou du moins pas assez pour que nous en soyons avertis

Le reveur se situe entre ces deux extremes, ses esprits animaux sont suffi-
sament remues, mais sans exces, de sorte que les representations qu'ils
provoquent lui sont perceptibles:

Que faut-il done pour etre un songeur? Un etat ni faible, ni vigoureux.
La reflexion sur la transmission et la formation des impressions qui sous-

tend l'explication de Formey se dessine ici nettement. La mecanique
hydraulique en forme le principe, tandis de que la force du courant, qui en
est l'agent, dependent la vigueur et le souvenir des songes. La «constitution»
et la «sante» du reveur, en ce qu'elles determinent le flux des esprits, forment
done le terreau de la production onirique. Defini par la negative, l'etat «ni

faible, ni vigoureux» circonscrit la mesure d'une puissance relative plus
favorable ä l'apparition des reves. Formey aboutit ainsi, ä partir du seul critere
de quantite et de qualite des esprits, ä definir ä la fois le moment le plus pro-
pice au reve (le matin) et les caracteristiques typiques du reveur:

Quand les personnes d'une constitution mitoyenne (car il n'y a guere que celles-la qui revent)
se mettent au lit, elles sont ä peu pres epuisees, et les premieres heures du sommeil sont Celles
de la reparation, laquelle ne va jamais jusqu'ä l'abondance s'arretant done ä la mediocrite,
des que cette mechocrite existe, e'est-a-dire vers le matin, les songes naissent ensuite, et durent
en augmentant toujours de clarte jusqu'au reveib6

Le reve, qui se caracterise par son Statut intermediate, ne parait done pas
constituer un etat specifique en soi. A mi-chemin de la veille et du sommeil,

46 Formey, «Essai», p 356a C'est moi qui souligne
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il surgit alors que les forces sont partiellement mais pas entierement res-

taurees, lorsque le flux des esprits animaux est encore hesitant, mediocre.
La Mettrie presente lui aussi le reve comme un etat moyen, une condition
incertaine matinee de repos et d'activite qui s'inscrit dans une sorte de geo-
graphie inegale du cerveau.

Le reve est une demi-veille car une portion du cerveau demeure libre et ouverte aux traces
des esprits47.

Richard, s'il reprend exactement l'hypothese de Formey48, developpe en
outre une caracterisation ä la fois physique et morale du reveur. A l'instar
de la plupart de ses contemporains, Richard ne separe pas le psychique du

physique, partant au contraire d'un principe de continuite interactive entre
ce que nous tendons maintenant ä apprehender comme deux entites dis-
tinctes et quasi autonomes. La fagon dont il presente et regroupe les facteurs
induisant selon lui une plus ou moins grande disposition au reve denote ä

l'inverse une conception unitaire des facultes ou tendances ä la fois morales
et corporelles:

II est certain que les uns ont plus [de reves] que les autres, et que la faculte de rever tient
beaucoup au temperament, ä la legerete de l'imagination, et ä la sensibilite des organes4''

Une connotation negative apparait ici plus clairement encore que chez

Formey, ou l'emploi du terme «mediocrite», bien qu'il ne soit pas exempt
de jugement de valeur, se referait en premier lieu ä l'idee de milieu, de

mesure intermediate entre «disette» et «abondance» des esprits. Richard,
quant ä lui, emet une evaluation morale explicite en attribuant l'inclination
aux songes aux personnes dotees d'un caractere plutöt frivole, «leger»,
irreflechi:

Quoi qu'il en soit des Songes, ll paralt qu'ils se presentent plutöt aux tetes legeres qu'aux
personnes prudentes et graves La faculte raisonnable des premieres est presque sans action
leur äme n'est point occupee de pensees solides et suivies ainsi que celle des sages, dont
les organes affermis par une habitude croissante de s'attacher ä la vente, ne sont que tres
rarement sensibles ä ces ecarts de l'imagination, ä ce mouvement impetueux du fluide vital
qui n'agit que trop aisement sur des organes que trop de repos, et de mobihte, rendent
susceptibles de la plus legfere vibration70

47 J O de La Mettrie, CEuvies philosophiques I/Il, 1970 [1774], p 140 Cette explication meca-
niste permet egalement ä La Mettrie de rendre compte des paroles prononcees en reve
(lorsque les zones activees du cerveau correspondent ä Celles qui commandent les muscles
de la parole), des pollutions nocturnes (si les «muscles releveurs et accelerateurs» sont
stimules) ou encore du somnambulisme, oü les «mouvements du corps correspondent ä ceux
qui se passent dans le cerveau»

48 Celle-ci se trouve foimulee, dans des termes tres semblables, ä la page 92 de la Theorie
49 Richard, Theorie, p 89
50 Richard, Theorie, p 175 C'est moi qui souligne
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La notion de milieu ressurgit ici mais, s'appliquant ä la qualite des organes -
il s'agit vraisemblablement du cerveau et du Systeme nerveux designe cette
fois un etat ideal entre «repos» et «mobilite», suggerant l'idee d'une consis-

tance necessaire - et acquise, comme le note Richard - au developpement
de la reflexion. Cette fermete absente empeche en quelque sorte l'ancrage
süffisant des pensees, qui ne sont pas «solides» et dont le cours inconsequent

evoque la fluidite de l'imagination debridee, allant ä vau-l'eau, comme
la representait Richard. Par opposition, les «organes affermis» du sage le
rendent moins susceptible de rever, l'entrainement de sa «faculte raison-
nable» le preservant jusque dans le sommeil d'une trop grande fantaisie
de son imagination. Le reveur se presente done essentiellement sous les

traits d'une personne qui reflechit peu, ou de fagon trop decousue pour forger
la fermete de son propre paysage mental, laissant ainsi tout latitude ä son

imagination:

C'est ce qui etonne la plupart des songeurs, qui d'ordinaire occupes de projets chimeriques,
ou d'idees fantastiques dont its charment leur inaction continuelle, ne reflechissent pas assez

pour retrouver 1'origme de leurs songes dans le desordre ou lis entretiennent leur lmagi-
natiord1

Le reveur melancolique

Outre ce type general du reveur, Richard, s'inscrivant dans la tradition
humorale hippocratique, evoque la figure du melancolique, qui vient
completer et preciser sa representation du sujet enclin au reve. La notion de

temperament, telle qu'elle fut elaboree par la medecine hippocratique et
telle qu'elle est reprise ici, se fonde sur l'equilibre des quatre humeurs cor-
porelles naturelles (sang, phlegme, biles jaune et noire), qui determine les

quatre temperaments, dans chacun desquels predomine l'une de ces humeurs.
Une serie de caracteristiques normales s'ensuivent, tant physiques que
morales, qui viennent dessiner les tendances propres ä chaque temperament
et se conjuguer aux particularity de l'individu et du contexte dans lequel
il evolue. Outre la predominance normale de l'une des quatre humeurs, un
reel desequilibre humoral peut advenir (par insuffisance ou exces), creant
des lors une situation pathogene qui, si eile perdure, se manifeste par la
maladie. Celle-ci, d'origine somatique,pourra cependant alterer les fonctions
psychologiques de la personne et presenter des symptömes ä la fois physiques

et mentaux, en accord avec la conception hippocratique unitaire de

l'homme et de sa sante.

51 Richard, Theorie, p. 65.
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La pensee du XVIIP siecle continue de se referer au Systeme hippocra-
tique, regulierement associe aux theories plus recentes telles que Celles des

fibres ou des pathologies nerveuses. C'est done dans ce contexte que s'inte-

gre l'emploi que fait Richard de la notion de temperament, designant ainsi,
plus qu'une tendance du caractere telle que nous pourrions aujourd'hui la

comprendre: une configuration morale et corporelle fondee sur une donnee

somatique (humorale). En ce qui concerne notre sujet, Richard mentionne
essentiellement la melancolie, qu'il n'est pas anodin de rencontrer ici, ä

propos des reves, puisqu'elle se trouve, de longue date, regulierement asso-
ciee ä l'imagination et aux passions52.

Le temperament melancolique est, selon la classification hippoeratique,
celui dans lequel predomine la bile noire. A l'instar des trois autres, cette

humeur, peut, lorsqu'elle est surabondante, engendrer un etat pathologique
egalement designe par le terme «melancolie». L'acception moderne de ce

mot est en outre dejä presente au XVIIP siecle, ce qui est parfaitement
lisible dans VEncyclopedic, oü deux articles distinets traitent de la melancolie,

le premier l'envisageant en tant que sentiment, etat d'äme; le second

exposant plus specifiquement la conception medicale de la melancolie.
Le premier article la definit ainsi comme «le sentiment habituel de notre
imperfection» et l'oppose ä la gaiete. Du point de vue medical, la melancolie

est decrite comme un «delire particulier [...] sans fievre ni fureur [...]

joint le plus souvent ä une tristesse insurmontable, ä une humeur sombre,
ä la misanthropie, ä un penchant decide pour la solitude»53.

Plusieurs elements concourrent ä rapprocher le reveur du melancolique.
Le reve nocturne advient, par definition, dans la solitude du sommeil; le reve
eveille quant ä lui, consiste en un retrait du monde volontaire et meditatif,
plus ou moins decousu ou maitrise. Or le melancolique tend egalement ä

s'enfermer dans ses pensees, ä s'abstraire de son environnement, ce qui peut
constituer ä la fois une tendance de son caractere ou le Symptome de sa

pathologie lorsque cette inclination devient irrepressible. Menuret, medecin
et collaborateur de VEncyclopedic, en donne la description suivante:

Les melancoliques sont ordinairement tristes, pensifs, reveurs, inquiets, constants dans l'etude
et la meditation, patients du froid et de la faim; lis ont le visage austere, le sourcil fronce,
le teint basane, brun, le ventre constipe34.

52 La description de Richard illustre d'ailleurs ä quel point ll souscrit ä cette conception des

melancoliques: «Les personnes melancoliques, Celles dont l'orgamsation est delicate et
sensible, sont plus sujettes que les autres ä ces sortes d'affections passionnees et irregulieres,
que nous regardons comme des ecarts de l'imagination.» (Theorie, p 246).

53 Menuret de Chambaud (1733-1815), medecin issu de l'ecole vitaliste de Montpellier et colla¬
borateur de 1'Encyclopedie, «Melancholie (Medecine)», Encyclopedie, t. X, p 308a.

54 Menuret, «Melancholie (Medecine)», Encyclopedie, p 308b
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Par ailleurs, 1'evolution etymologique du mot «reve»55 revele sa proche
parente avec la notion de delire, que nous retrouvons dans la definition
medicale de la melancolie. Relevons que le delirant, ä l'instar du reveur, croit
vrai ce qui se presente ä lui et ne peut s'en distancier, l'objet de son delire
s'imposant ä lui avec un sentiment d'evidence et de veracite absolues.

D'autres affinites entre reve et melancolie sont egalement sensibles dans
la representation culturelle de la melancolie telle que la donne ä lire
VEncyclopedic'.

[Elle est] representee sous l'embleme d'une femme tres jeune, mais maigre et abattue
eile est assise dans un fauteuil, dont le dos est oppose au jour; on voit quelques livres et
des instruments de musique disperses dans sa chambre, des parfums brülent ä cote d'elle,
elle a sa tete appuyee d'une main, de l'autre elle tient une fleur, a laquelle eile ne fait pas
attention, ses yeux sont fixee ä terre, et son äme toute en elle-meme ne retjoit des objets qui
I'environnent aucune impression36

Ce portrait, adjoignant certains objets ä la melancolie, souligne ä quel point
elle se trouve etroitement associee ä un mode de vie ä la fois reflexif et

contemplatif. Outre les nombreuses correlations dont temoigne cet exemple
d'archetype culturel, et qui s'inscrivent dans le contexte plus large de la

perception de la femme, de la lecture, des liens entre musique et melancolie,
etc..., cet extrait met nettement en valeur l'aspect fondamentalement
solitaire et introspectif de la melancolie, qui va jusqu'ä rendre l'äme insensible
ä la realite qui l'entoure, ce en quoi nous retrouvons le Symptome cardinal
du sommeil et de la folie, qui pour des raisons certes differentes, alienent
l'äme de ses sens.

L'inclination aux reves, que Richard prete aux personnes faibles en
general, et tout particulierement ä Celles dont le temperament est melanco-
lique, se conjugue en outre chez ces memes personnes, avec une propension
ä leur attribuer un sens ä et ä vouloir les interpreter, comme il le releve avec
une certaine ironie:

Je n'ai guere vu que les Atrabihaires ou les Melancohques faire une attention marquee
ä leurs Songes et pretendre en tirer des presages, sur lesquels cependant lis ne comptent
jamais qu'apres l'evenement57

55 De faqon tres schematique, disons que «rever» a pour sens premier «vagabonder» puis, par
une premiere analogie, «delirer», et ce n'est que par une seconde analogie qu'il en vient
ä s'appliquer ä l'activite omrique L'histoire des mots «reve» et «songe», particulierement
complexe, a notamment ete abordee par D Fabre, «Rever Le mot, la chose, l'histoire»,
Terrain, N°26, 1996 Le premier chapitre de mon memoire y est egalement consacre' «Cet
etat bizarre en apparence», pp 13-20

56 «Melancolie», Encyclopedie, p 308a
57 Richard, Theorie, p 14 Le terme «atrabiliaire» est l'exact equivalent de «melancolique»,mais

compose des racines latmes bilis «bile» et atra «noire», alors que ce dernier est construit ä

partir des racmes grecques mela «noir» et kholia «bile»

23



Les melancoliques paraissent en effet dotes d'une imagination galopante
et seraient plus susceptibles d'etre frappes par «ce qui se passe hors d'eux-
memes». Ainsi etablissent-ils des liens incongrus et croient-ils etre doues
d'un don divinatoire, comme Richard l'explique avec un lyrisme certain:

C'est ä cette espece d'hommes que les Songes semblent annoncer tout ce qui mteresse leurs
amis et ceux qui leur sont attaches [ ] Semblables ä ces chasseurs de profession qui du
premier coup-d'ceil, jugent la bete arretee et en leur possession, avant meme qu'ils l'aient
frappee, les Melancoliques, par la celerite de leur imagination, saisissent les choses qui sont
les plus hors de leur portee, lis penetrent jusque dans l'avemr''8.

Richard designe done la meme population comme etant ä la fois plus
susceptible de rever et plus attentive ä ses reves parce que inquiete ou
impressionnable. Cette conjonction tient selon lui aux memes facteurs psycho-
physiologiques, l'etat favorisant l'apparition des songes et la credulite, la
permeabilite aux theses oniromantiques, etant presentes comme imputables
ä une certaine faiblesse des organes et du caractere.

L'approche physiologique de Pensemble des phenomenes oniriques -
mecanismes, causes, occurrence et disposition individuelle aux reves - trouve
ici la demonstration de sa fonction ideologique. Le fait que Richard attribue
ä la complexion du reveur son penchant ä considerer ses songes comme
signifiants invalide doublement la these oniromantique, fondee sur le postu-
lat d'une transcendance s'exprimant ä l'occasion et par le moyen des songes.
En effet, il identifie de la sorte la croyance aux songes divinatoires comme
relevant d'une cause psycho-physiologique, la releguant quasiment au Statut
de Symptome d'un trouble (qui se trouve bien sür soutenu et encourage
par une tradition et une pratique millenaries). Ainsi sont ramenes ä un phe-
nomene naturel ä la fois le reve en tant que tel, et la lecture divinatoire
qui en est faite. Richard ne reduit evidemment pas stricto sensu l'opinion
accordant ä la production onirique une valeur heuristique transcendante
au simple rang de consequence d'un etat somato-psychique, mais la fagon
dont il la relie ä celui-ci vient fortement appuyer son deni de toute demarche

oniromantique, assimilee ä une croyance superstitieuse. L'expression
qu'il emploie dans sa preface pour qualifier l'attitude irrationnelle qu'entre-
tiennent selon lui les hommes ä l'egard de leurs reves peut alors etre lue, non
seulement comme une metaphore, mais presque comme un diagnostic:

Une maladie inveteree dans tous les songes est le desir de penetrer dans Tavernr19.

58 Richard, Theorie, pp 175-176
59 Richard, Theorie, p vj de la preface C'est moi qui souhgne
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Conclusion. Assainir l'imagination

Richard, qui entend travailler ä la recherche du bonheur comme il l'annonce
des le premier chapitre et le repete dans sa conclusion60, parvient au terme
de sa recherche ä deux constatations essentielles. La premiere, qui constitue

egalement son postulat de depart, est que les reves sont des phenomenes
exclusivement naturels et que toute entreprise de divination ou d'inter-
pretation releve par consequent de la superstition et de l'ignorance des

hommes. La seconde forme en quelque sorte la morale de l'histoire:

Apres une bonne conscience, un jugement eclaire et une imagination same sont les biens
de la vie les plus precieux Mais il faut savoir en user ä propos, s'appliquer ä tout ce qui est

capable de perfectionner l'äme, et de la porter ä la vertu, et multiplier ainsi les moyens de
contnbuer ä l'avantage et au bonheur des hommes, relativement ä leur etat actuel61

Nous avons vu que l'explication physiologique du reve faisait apparaitre une
double determination: l'une renvoie ä la conformation psycho-physiologique
du reveur, ä son temperament, au contenu et ä la disposition particuliere
de ses idees, l'autre ä ses sensations actuelles, ä son environnement, dont les

stimuli fournissent la direction premiere du songe. Si les sensations ponc-
tuelles pergues durant le sommeil ne peuvent etre controlees, les idees, la

disposition d'esprit, l'etat des connaissances sont autant d'elements entrant
dans la composition des songes et sur lesquels l'individu peut travailler, qu'il
peut tächer de perfectionner.

Eduquer et developper la raison, faire progresser la connaissance, la

pedagogie des Lumieres apparait ici comme le double antidote protegeant
ä la fois des derives de la superstition - «se defaire du prejuge» par l'ins-
truction - et de la folie qui guette le reveur. La conclusion apparemment
morale ä laquelle parvient Richard est en effet plus qu'une profession de

foi ou qu'un programme ideologique. Elle resulte des theories psycho-phy-
siologiques sur lesquelles il fonde son explication des causes et de la nature
des songes et qui impliquent une resonnance concrete du comportement et
des idees morales sur la complexion physique de l'individu. La vie mentale
est ä la fois inscrite et repercutee dans le corps, de sorte que si un temperament

(au sens hippocratico-galenique) determine influe directement sur la

nature des idees, les idees ä leur tour forment le corps, inflechissent le cours
des esprits animaux ou la resistance nerveuse.

II y aurait done moyen de se preserver des songes par trop decousus ou
effrayants, en modelant ce que Richard nomme la «raison physique»:

60 Ce qui, comme le releve V C Petrovich, le «rapproche des preoccupations des philosophes»
puisque e'est avant tout du bonheur terrestre qu'il s'agit. Connaissance et reve(rie), p. 30.

61 Richard, Theorie, pp. 278-279. C'est moi qui souligne.
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Tant que les organes sont dans une juste disposition, les Songes memes sont conformes ä cette
raison physique [.. ] II n'est pas question ici, sans doute, de cette raison morale, qui n'est autre
chose que l'ldee du bien et du mal que Dieu a gravee dans le cceur de l'homme62.

La conformation individuelle, le caractere, le mode et les experiences de vie,

en s'inscrivant dans le corps de la personne,y tracent le profil moral qui borne
les frontieres ä l'interieur desquelles pourra se derouler le reve. Ces limites
et ces marques, propres ä chaque individu, se deplacent et se modelent en

fonction des contingences de la vie, mais aussi d'un effort diurne et volon-
taire, d'un travail de la veille dont le reve revele la mesure.

C'est en quelque sorte une hygiene morale que propose Richard,
«hygiene» etant entendu au sens fort du terme puisqu'elle est censee fagonner,
reguler le cours de l'imagination et par consequent prevenir un flux trop
impetueux des esprits animaux:

Si l'on pouvait juger des extravagances d'une imagination mal reglee, qui se livre ä tous ses

caprices, on ne serait plus surpns de ce que les Songes presentent de si singulier63.

Regler son imagination et se premunir ainsi de ses ecarts nocturnes, un espace
possible de travail en amont du reve est ici designe et offert aux efforts
conjoints du medecin, du pedagogue et du moraliste.

62 Richard, Theorie, pp 133-135
63 Richard, Theorie, p 36 C'est moi qui souhgne.
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